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			À mon père, Patrick.

		

	
		
			

			PROLOGUE

			Ephée n’avait jamais douté de rien.

			Les pieds dansant dans le vide, les mains agrippées à la pierre comme pour lutter contre une attraction mystérieuse, elle contemplait la mer. Fascinée par le ressac, par les étreintes explosives entre l’eau et la roche. Terrifiée par l’écume, par le bleu trop éclatant. Par tout ce qui se trouvait en dessous.

			Ephée n’avait jamais douté de rien. Et elle était bien certaine d’une chose : la mer était un monde d’horreurs. La simple idée d’y baigner ne serait-ce que le quart d’un orteil lui nouait la gorge. Pour tout dire, les monstres qui y grouillaient lui faisaient mille fois plus peur que ceux qui hantaient les récits cauchemardesques de ses mères : les illusionnistes, ces faiseurs de mensonges.

			Pourtant, elle se trouvait encore juchée là-haut, sous les assauts d’un vent mesquin qui murmurait à ses oreilles : Saute. Et tout son corps repoussait cette tentation inexplicable. Qu’y avait-il de si fascinant à contempler ce qui l’effrayait plus que tout au monde ? Son cœur d’enfant ne pouvait encore le comprendre.

			

			Une minuscule ombre au loin, inhabituelle, attira son attention. L’ombre grossit, encore et encore. Ephée écarquilla les yeux : les visiteurs étaient si rares ! Mais c’était bien un navire là-bas, qui approchait. Elle se leva, le cœur exalté, prête à dévaler la falaise à toutes jambes pour aller les accueillir. Elle adorait son île et ne l’aurait quittée pour rien au monde, mais on s’y ennuyait parfois. Qui donc descendrait du navire ? Conteurs, aventuriers, marchands ? Ce ne pourrait qu’être excitant ! Il fallait qu’elle rejoigne la plage au plus vite.

			Son sourire mourut sur ses lèvres. Le bateau avait disparu. Ne restait que l’horizon, et cette étendue répugnante d’eau à l’infini. Avait-elle rêvé ? Non. Elle était certaine de l’avoir vu. Elle plissa les yeux pour sonder l’horizon, songeant dans un frisson qu’un requin géant, ou pire, une baleine, avait peut-être gobé le navire et ses marins. Elle grimaça. Il fallait vraiment être très courageux – et un peu fou – pour prendre la mer ! 

			Une rafale salée fouetta son visage, et puis son prénom claqua dans les airs : 

			— Ephée ! 

			Son cœur bondit dans sa petite poitrine. C’était la voix de sa mère, éraillée par des années d’ordres criés au milieu des tempêtes lorsqu’elle était encore marine. Elle devait avoir remarqué qu’elle ne cherchait plus des coquillages sur la plage – ceux que son autre mère utilisait pour créer de jolis outils. Ephée la chercha des yeux en contrebas, en vain.

			

			— Maman ! s’époumona-t-elle. Tu as vu le…

			Mais la voix vibra de terreur.

			— Ephée ! Cours ! Va te cacher ! 

			Ephée se figea. Ce ton paniqué, ça ne ressemblait pas à sa mère.

			— Maman ? 

			— Dépêche-toi ! Cache-toi dans la grotte aux crabes et n’en bouge pas tant que ta mère ou moi ne venons pas te chercher ! Vite ! 

			Ephée recula d’un pas. La brise s’insinua en elle, agita son corps de frissons. Jamais sa mère n’avait eu l’air aussi effrayée, pas même ce jour-là.

			Les souvenirs émergèrent. La lumière s’éteignait, il faisait si froid. Elle ne pouvait plus respirer. Et elle sombrait, sombrait, frôlée par des corps glacés…

			— Ephée ! Maintenant ! 

			La voix de sa mère la ramena au présent. La mer reflua. Ephée inspira profondément, convoqua les paroles de son autre mère, celle qui parvenait à l’endormir après ses cauchemars : 

			« Chasse tes peurs. Seul le vrai compte. »

			Seul le vrai. Ephée palpa son visage, son petit nez rond, ses lèvres pleines, comme ses mères le lui avaient appris. Ça, c’était vrai. Elle effleura ses cheveux épais et noirs, emmêlés par les embruns. Ça, c’était vrai. Elle ouvrit les yeux, regarda la pierre rouge chauffée par le soleil à ses pieds, le ciel éclatant au-dessus d’elle. Ça, c’était vrai.

			

			Seul le vrai comptait. Le vrai, et obéir à ses mères. Alors elle se mit à courir.

			Elle dévala l’autre côté de la falaise, trop vite sans doute. Elle manqua de trébucher, une, deux fois. Et puis, elle trébucha pour de bon. Son corps s’envola, s’écrasa contre la roche. Elle roula, encore et encore, la tête repliée entre ses bras, la peau déchirée par les griffes de la falaise, les yeux fermés pour que tout s’arrête.

			Et enfin, tout s’arrêta. La douleur explosa. Ephée gémit. Songea que la grotte aux crabes était encore bien loin. Se demanda si ses mères étaient en sécurité. Et le blanc du ciel devint noir.

			— Elle se réveille.

			Ephée cligna des yeux, enveloppée par un agréable sentiment de familiarité. Cette voix… C’était son autre mère. Tout allait bien, elle l’avait retrouvée.

			Ses sensations se réveillèrent, et elle poussa un cri de douleur. Sa peau était couverte d’éraflures sanguinolentes. Le corps tremblant, elle poussa sur ses mains pour se mettre à genoux. Elle leva des yeux humides vers sa mère.

			Son sang se glaça. La femme qui lui faisait face avait la même haute stature, la même peau d’un ocre doré, la même chevelure noire et lisse comme un lac en pleine nuit. Mais sous cette longue cape rouge brodée d’or battue par le vent, c’était sa mère sans être elle. Ses yeux luisaient d’un éclat surnaturel, sa peau était parsemée d’étincelles pareilles à des étoiles, ses traits étaient plus lisses, plus justes, parfaits même. Elle était à la fois sublime et effrayante.

			

			— N’aie pas peur, souffla la femme.

			Maintenant qu’elle y prêtait davantage attention, sa voix aussi différait – plus chaude, plus mélodieuse. Par instinct, Ephée recula dans le sable. Sa main plongea dans l’eau, rencontra quelque chose de gluant. Elle poussa un hurlement strident, la retira aussitôt. Elle se retourna pour découvrir, juste derrière elle, la mer qui bavait son écume jusqu’à elle.

			— Vivre sur une si petite île et avoir peur de l’eau, quelle ironie…

			Une main aux longs doigts couverts de bagues saisit délicatement son menton.

			— Mais je ne te blâmerai pas pour les erreurs de ma sœur.

			Elle effleura la joue d’Ephée, qui grimaça de douleur à ce contact.

			— Tu t’es fait très mal. Je vais te soulager.

			Ephée resta immobile sans trop savoir pourquoi, alors que la main ondulait devant son corps sans la toucher. Une grande chaleur s’épanouit en elle, et bientôt la douleur s’effaça. Elle posa les yeux sur ses bras. Sa peau était désormais intacte.

			— Comment…

			

			— Et voilà ! Quand on ne perçoit plus quelque chose… c’est comme si cette chose n’existait plus.

			Malgré le sourire solaire de la femme, Ephée sentit son estomac se révulser.

			— Vous êtes… une illusionniste.

			Le sourire de l’étrangère se figea. Une ombre ternit l’or de ses yeux parfaitement dessinés.

			— Elle t’a appris à nous craindre, comprit-elle.

			Elle se redressa, la lèvre tremblante. De fureur ou de tristesse, Ephée n’aurait su le dire. Ses pensées étaient comme embrumées. Elle aurait voulu se relever, mais, même libérée de la douleur, elle en demeurait incapable. C’était comme si son corps ne lui répondait plus.

			— Elle nous a trahis de toutes les façons possibles, asséna la femme. Elle t’a cachée de nous, ta famille. Elle s’est cachée à elle-même, en se créant cette fausse vie pour remplacer la vraie. Et en plus de ça, elle t’a…

			L’espace d’un temps, à travers le brouillard de son esprit, Ephée crut que la femme allait fondre en larmes. L’instant d’après, l’inconnue soufflait d’une voix venimeuse : 

			— Il est trop tard pour elle. Mais toi…

			Elle la couva d’un regard affectueux.

			— Toi, je peux encore te sauver. Je ne t’abandonnerai pas ici, avec elles, ne t’inquiète pas.

			Derrière l’illusionniste, deux silhouettes rouge sang apparurent, ondulant devant le soleil, troubles comme des mirages marins. Ephée s’étrangla : à leurs pieds, deux femmes à genoux dans le sable, fixant un point dans le vide.

			

			Ses mères.

			Ephée voulut crier, mais aucun son ne franchit ses lèvres. Elle porta la main à sa gorge, horrifiée.

			— C’est bientôt fini ? demanda l’illusionniste aux yeux d’or.

			— Bientôt, répondit une des silhouettes rouges.

			Impuissante, incapable de se lever ni de dire un mot, Ephée sentit des larmes dévaler ses joues. Une voix en elle lui hurlait que ce qui se tramait là était terrible, bien plus terrible qu’une noyade dans l’océan. Ses mères semblaient indifférentes à ce qui se passait autour d’elles, elles ne la regardaient même pas.

			— Ne pleure pas, elles ne souffrent pas… murmura l’illusionniste.

			Alors, lentement, sans un mot, les deux mères d’Ephée se levèrent.

			— C’est fini, annonça une silhouette rouge.

			Ephée puisa dans toutes ses forces pour crier, moins fort qu’elle l’aurait voulu : 

			— Mamans ! 

			Mais aucune d’elles ne réagit. Elles se prirent la main et, d’un air impassible, lui tournèrent le dos. Le cœur gelé, Ephée vit ses mères s’éloigner. Quand elles disparurent derrière une falaise, quelque chose s’arracha d’elle.

			— Je suis désolée. J’aurais dû commencer avec toi.

			Ephée ne répondit pas. Il lui semblait qu’elle ne pourrait plus jamais rien ressentir, désormais. Il y avait un vide, là, dans son ventre, et il y serait pour toujours. Ses mères étaient parties. Sans un regard pour elle.

			

			La femme prit son visage entre ses paumes, l’air soudain si triste.

			— Elles vivront heureuses. Et toi…

			La vue d’Ephée se troubla. L’océan l’engloutit. Elle revit les mains brunies par le soleil qui avaient plongé sous l’eau pour l’extirper des abysses ; puis les mains dorées qui effleuraient son visage quand elle peinait à dormir, craignant que les monstres marins surgissent dans son sommeil.

			— Seul le vrai compte, lui soufflait sa mère.

			Ces mots perdirent sens, tout à coup. La peur s’évapora. Et bientôt, le reste avec.

			Ses larmes cessèrent de couler. Elle cligna des yeux, hébétée. Pourquoi pleurait-elle, déjà ? Le visage de la femme en rouge s’adoucit devant elle. Ephée se sentit sourire. Elle glissa un œil derrière elle, là où deux femmes aux mains jointes avaient disparu. Deux inconnues.

			— Toi, tu ne te souviendras de rien, murmura la femme en rouge.

			Ephée détestait la mer. Elle avait du mal à savoir pourquoi, mais cet infini azuré qui faisait soupirer d’extase tout l’équipage l’angoissait. Qui savait ce qui grouillait, là, en ce moment, juste sous leurs pieds ? Un frisson l’agita, sa nausée amplifia. Cramponnée au bastingage, elle leva les yeux vers l’horizon, se concentra sur la promesse qu’il incarnait. Son estomac se noua. Plus de crainte. Mais d’excitation.

			

			Car si elle détestait la mer, Ephée avait toujours rêvé de quitter son île et la vie ennuyeuse qu’elle y menait. Enfin, elle voguait pour rejoindre Prass et ses Tours, où elle apprendrait à exercer son art, au sein de sa famille ! 

			Une grande main couverte de bagues se posa sur son épaule avec douceur. Ephée leva un regard débordant d’admiration vers la femme en rouge qui lui souriait. Le vent avait abaissé sa capuche, dévoilant la perfection de son visage. Il brillait dans ses prunelles d’or toute l’affection, toute la fierté qu’Ephée lui inspirait. Le cœur de l’enfant se réchauffa. Si seulement un jour elle pouvait devenir aussi impressionnante qu’elle ! 

			— Tu as hâte ? 

			Ephée hocha vivement la tête. Bien sûr, elle avait hâte ! 

			— Tu vas adorer les Tours, j’en suis certaine. Toutes ces merveilles que tu vas apprendre à créer… Je me réjouis de te voir à l’œuvre.

			La main se resserra imperceptiblement sur son épaule. Ephée acquiesça sans hésiter. Elle savait qu’elle pourrait le faire. Car elle n’avait jamais douté de rien.

			— Je te rendrai fière, maman ! 

			Bientôt, elle douterait de tout.
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			CHAPITRE 1

			La vue. L’ouïe. Le toucher. L’odorat. Le goût. Voilà les cinq cibles des illusions sensorielles. Négligez-en une, et votre illusion ne sera que partielle. Trompez les cinq, et vous aurez créé une illusion totale…

			Autrement dit, une nouvelle réalité.

			Classe d’Émerveillements

			Une flamme s’alluma. Vacillante, fragile. Un souffle et elle se serait éteinte. Un peu comme moi, à cette époque.

			Une autre naquit, puis une autre, une autre encore. Tout autour de nous, des fleurs de feu s’épanouissaient, mais elles n’étaient en rien menaçantes. Leur douce chaleur, leur lueur ambrée et l’odeur de fumée qui s’en dégageait avaient quelque chose de réconfortant. Mais ce n’était pas suffisant. Je voulais de la grandeur, de la magnificence.

			Elles s’envolèrent en rythme, se rejoignirent, fusionnèrent. De leur étreinte naquit un loup superbe, au pelage enflammé. Il s’éleva au-dessus de nous, bondissant jusqu’à la voûte d’argent, tournoya sur lui-même pour éclater en mille gerbes étincelantes qui tombèrent au ralenti avant de se désagréger.

			

			Le cœur battant, je baissai les yeux, un sourire sur les lèvres.

			— Trop forte, me complimenta Vive avec un sourire complice.

			Elle claqua des doigts, et des murs en pierre blanche dégoulinèrent soudain des flots d’or en fusion.

			— Mais imagine, si tu l’avais fait hurler… Un hurlement de loup, juste avant l’implosion. Ça aurait été encore plus grandiose.

			L’or coula jusqu’à mes bottines, grignotant le sol de marbre laiteux avec voracité. Ma fierté me força à camper sur place, à laisser la marée ardente grimper le long de mes jambes. Je n’eus pas mal. Et bientôt, mes vêtements, ma peau, s’irradièrent d’un éclat surréel. Vive aimait partager sa lumière avec moi. J’inspirai profondément. Autour de moi, tout n’était plus qu’or incandescent. Et Vive, plus belle encore que d’ordinaire, brillait de mille feux, comme une déesse toute en formes tombée des cieux… ou de l’imagination mégalomane d’une illusionniste.

			L’or qui recouvrait le monde s’envola en paillettes dans un crépitement de feu d’artifice. Quand tout disparut, un tonnerre d’applaudissements retentit dans la vaste salle. Et je serrai les dents tout en me forçant à sourire, battant des mains sans vigueur.

			L’envie me dévorait de l’intérieur.

			

			— Ce n’était pas l’illusion la plus subtile qui soit… fit remarquer notre Instructeur, un sourire dans la voix. Mais…

			— Mais c’était beau, affirma Vive avec une assurance désarmante, secouant ses cheveux redevenus couleur feu.

			Elle me rejoignit, son visage d’un blanc rosé couvert de taches de rousseur criant qu’elle espérait de moi un compliment. Ma jalousie reflua, je ne pus lui résister plus longtemps.

			— C’était incroyable.

			Son sourire radieux suffit à me rendre honteuse. Nous nous étions toujours encouragées l’une l’autre. Je détestais ces moments où je lui en voulais de briller plus que moi.

			— C’est très bien, Vive, la félicita notre Instructeur. Vos duels avec Ephée sont toujours intéressants.

			J’esquissai un sourire forcé. Percevant peut-être mon amertume, maître Léandre passa le bras dans la fente de sa longue cape pour tapoter mon épaule d’un geste tout sauf naturel.

			— Ton loup de feu était très réaliste. L’odeur, la chaleur… Tu as veillé à ce que ton illusion n’affecte pas que la vision, mais d’autres sens. C’est bien.

			Je hochai mécaniquement la tête. Mon illusion était crédible, mais pas assez impressionnante, comme bien souvent. Vive se pencha vers moi après son départ, alors que je jouais avec la chaîne de l’attache dorée qui maintenait ma cape mantelet d’étudiante en place.

			— Et si tu essayais de moins puiser dans ton incroyable sens de l’observation, et davantage dans ton imagination ? 

			

			J’esquissai un sourire. Les conseils de Vive m’avaient été précieux, ces dernières années. Sans elle, j’en serais encore à essayer de créer l’ébauche d’un fragment de mirage.

			— Le problème, c’est que je n’ai pas ton imagination.

			— Et encore, je suis restée sur du classique pour celle-là, j’aurais pu faire bien plus…

			Vive s’interrompit, esquissa un sourire d’excuse.

			— Ne t’inquiète pas, ça va faire dix ans que je supporte ton ego démesuré, fis-je en lui envoyant une bourrade. Je m’y suis faite.

			Je pouffai face à sa mine faussement outrée. Mais mon rire se tarit vite. L’année approchait de son terme, et plus que jamais mon objectif semblait m’échapper. Si même dans le cours où je m’en sortais le mieux je peinais à m’imposer… Vive avait raison, j’avais une excellente mémoire visuelle qui me donnait un avantage lorsqu’il fallait reproduire des images. Mais je manquais de cette étincelle de folie qui illuminait ses Émerveillements à elle.

			— Regarde, me souffla-t-elle, sans doute pour me changer les idées.

			Au centre de la salle, la longue silhouette un peu voûtée de Jared levait les bras osseux qui pendaient à ses épaules. Des fleurs de toutes sortes s’épanouirent sur sa peau pâle, grimpèrent le long de son corps en guirlandes éclatantes jusqu’à son visage levé vers le dôme d’argent. Des pétales irisés coulèrent de ses yeux aux paupières légèrement tombantes. Il inspira profondément, les fleurs grandirent quand sa poitrine se gonfla. Puis il expira, et les pétales s’envolèrent.

			

			— Mmh… on est d’accord qu’il m’a un peu copiée ? me glissa Vive.

			Il lui adressa un clin d’œil. Je tendis les doigts vers un pétale qui approchait de moi… et me traversa. Je fis les gros yeux à Jared qui haussa les épaules.

			— Très beau, Jared, intervint maître Léandre. Mais comme souvent, tu négliges les détails.

			Comme pour rendre sa critique plus acceptable, l’enseignant lui balança un coup de coude amical dans le bras, écopant d’un regard perplexe de Jared. Vive et moi échangeâmes un sourire complice. Prodige de l’Émerveillement, maître Léandre n’avait que quelques années de plus que nous – même son éternelle barbe de trois jours ne parvenait pas à le faire oublier. Sous ses cheveux d’un brun cuivré qui lui tombaient dans les yeux, il avait toujours l’air un peu perdu dans son rôle d’Instructeur, hésitant entre autorité mal assurée et fraternité maladroite.

			— Les odeurs, poursuivit-il, l’air de se demander ce qui lui avait pris. Un parfum de fleur aurait permis à tout cela d’être plus crédible, et donc plus captivant. Et tu as encore oublié de rendre ton illusion palpable.

			— J’ai pas oublié, fit Jared en passant paresseusement une main dans ses cheveux noirs.

			

			Je secouai la tête. Jared n’oubliait jamais rien. Il n’y avait que lui pour se souvenir de la date exacte – à l’heure près – de la signature du premier traité entre illusionnistes et humains il y avait bientôt deux siècles, ou des noms de tous les dirigeants de l’Ordre qui s’étaient succédé depuis deux cent trente longues années qu’il existait. Mais entre connaître une leçon et l’appliquer, il y avait une petite marche qu’il dédaignait de franchir avec un certain panache.

			— Je n’ai rien entendu ! répliqua maître Léandre. Allez, Meera, à toi de surpasser l’illusion de Jared ! 

			Vive me jeta un regard éloquent. Le genre qui voulait dire : « Ah, ça va être embarrassant… » Face à Jared, Meera ferma ses yeux d’encre, comme pour mieux se concentrer. Son joli nez rond se fronça, ses traits doux se crispèrent. Un léger éclat doré nimba sa peau d’un brun chaud. Je me penchai pour voir de petites abeilles lumineuses naître au-dessus de ses mains jointes. Elles s’élevèrent, adorables et vrombissantes, s’élevèrent… et disparurent.

			Maître Léandre ouvrit la bouche pour émettre un commentaire. La referma. La rouvrit. Et finalement, la ferma pour de bon. Vive et moi échangeâmes un regard entendu. La concurrence était rude aux Tours. Autour de nous, les duels d’illusions sensorielles s’enchaînaient, tous plus impressionnants les uns que les autres. Difficile d’avoir confiance en soi au milieu d’autant de talents : la médiocrité de Meera avait quelque chose de rassurant.

			

			Cette dernière fixait le sol, l’air abattu. Je me mordis la lèvre, honteuse de mes pensées.

			Pas assez, sans doute.

			— On a clairement dominé cette session de duels ! se réjouit Vive.

			Je lui glissai un regard mi-amusé, mi-agacé. Elle avait ce don unique d’éveiller des émotions totalement contraires en moi. Nous descendions les interminables escaliers en colimaçon qui menaient au bas de la Tour des Émerveillements, petite marée d’uniformes indigo et or aux courtes capes voletant à chaque pas. Les élèves sortis de classe des Voiles, un étage plus bas, nous précédaient. Les treize motifs dorés qui ornaient leur mantelet plus court que les nôtres indiquaient leur âge : treize ans. Il leur restait encore cinq belles années aux Tours.

			Pour nous, c’était bientôt fini.

			— C’était vraiment beau ce que tu as fait, m’assura Vive. Maître Léandre n’a bientôt plus rien à nous apprendre ! 

			J’échangeai un regard narquois avec Jared, derrière nous. Nous savions tous deux qu’elle ne plaisantait qu’à moitié. Un sourire furtif étira ses lèvres bleuies par l’éclat des lanternes qui ornaient les murs d’argent. Des serpents de flamme bleutés s’y entortillaient sur eux-mêmes à l’infini. Une des plus jolies œuvres de notre Instructeur.

			— C’est l’un des meilleurs Émerveilleurs du pays, rappelai-je. Je pense qu’il a encore deux trois trucs à nous apporter…

			

			Enfant, j’avais admiré ses prodiges quand il étudiait encore aux Tours. Ses fantastiques animaux de lumière couraient dans les jardins et dans la Tour des Songes, malgré les réprimandes des Instructeurs. Je m’étais promis de devenir la prochaine Léandre.

			J’étais une enfant optimiste.

			— Un excellent illusionniste ne fait pas un excellent Instructeur, fit remarquer Jared.

			Il appliquait cette maxime à la majorité de nos enseignants. Vive lança un coup de coude dans ses côtes, singeant la déconcertante familiarité de maître Léandre.

			— C’est ta faute, Jared, tu as encore négligé quelques détails !

			— Elle était très bien, cette illusion, dit-il en haussant les épaules.

			— C’est le cours d’Émerveillement, rétorqua Vive avant de reprendre son imitation. Des illusions sensorielles assez fantastiques pour Émerveiller, mais assez réalistes pour qu’on ait envie d’y croire ! Tu t’attends à quoi, en n’affectant qu’un seul sens ? 

			Je passai pensivement ma main devant une flamme bleutée. Le serpent siffla. Je pouvais percevoir la chaleur fictive qui en émanait. Derrière lui, le mur était si lisse qu’il semblait avoir été taillé dans une seule pierre – ce qui était bien entendu impossible. Mais impossible, possible, ça ne voulait rien dire pour un illusionniste.

			— Ça me va, si on n’y croit pas, assura Jared.

			

			Vive s’apprêtait à rétorquer, aussi j’intervins : 

			— Vous vous sentez prêts pour après-demain ? 

			Les yeux de Vive étincelèrent d’intérêt. Je l’avais harponnée. Jared m’adressa un regard reconnaissant.

			— Plus que prête. J’ai lu tout ce que contient la Tour du Savoir à ce sujet ! Le seul problème, c’est que pour ce qui touche à l’identité, on peut difficilement pratiquer sur des oiseaux. Si on avait un chien, à la rigueur…

			Je remarquai la moue de Jared : il désapprouvait l’usage d’animaux pour nous entraîner aux illusions mentales. Il pensait que c’était cruel. Vive, qu’il fallait bien s’exercer pour ne pas commettre d’erreurs sur un être humain. Il était si aisé, pour un débutant, d’endommager un esprit.

			Ce qui était arrivé à bien des bêtes de notre ferme, depuis deux siècles que les Tours existaient à Prass. Je ravalai mon malaise et rattrapai le monologue de Vive en plein vol : 

			— … encore un peu de mal, bien sûr, mais hier, j’ai endormi six pigeons d’un coup. Et je les ai réveillés juste après. Ils allaient tous bien.

			Je détournai les yeux. J’étais loin d’être capable du même exploit. Si les illusions sensorielles étaient censées être mon fort, les illusions mentales étaient indéniablement ma faiblesse. Endormir une créature nécessitait les deux.

			Vive, elle, me surpassait en tout. Mais les illusions mentales, c’était ce qu’elle préférait. Elle avait développé une véritable fascination pour cet art complexe que peu d’illusionnistes avaient le droit d’exercer librement. C’était une chose de créer un joli mirage, de le rendre crédible en abusant les cinq sens. C’en était une autre de tromper un esprit.

			

			— Et toi, Jared ? demandai-je une fois que nous fûmes arrivés en bas des escaliers.

			Les élèves s’engouffraient dans la sortie, leurs cheveux nimbés de la lumière de fin de journée.

			— Moi, hors de question que je maltraite de pauvres oiseaux.

			Les oreilles de Vive rougirent. Elle prit la tête de notre trio, manqua de trébucher sur la dalle trop haute invisible, celle sur laquelle tout le monde butait forcément une fois.

			— Je n’y prends pas de plaisir, bredouilla-t-elle en se reprenant. Si je pouvais faire autrement… De toute façon, à part les Voiles, rien ne t’intéresse.

			Jared esquiva la dalle mesquine et adressa un sourire moqueur à Vive.

			— Il n’y a rien de plus ennuyeux que les Voiles, grimaçai-je.

			— Percer des illusions, renchérit Vive. Quelle triste passion ! 

			Elle sortit, se figea aussitôt. Je la rejoignis, quittant le bleu hypnotisant de la Tour des Émerveillements pour me noyer dans l’or du dernier soleil. J’eus à peine le temps de remarquer que les élèves déjà sortis de la Tour s’étaient eux aussi immobilisés. Une voix chaude résonna soudain en moi.

			

			— Étudiants de dernière année : rendez-vous à l’Arche après le souper.

			Mon cœur tressauta dans ma poitrine, comme chaque fois que je l’entendais.

			Devant nous, nos camarades de dix-huitième s’étaient mis à bavarder avec excitation. Les plus jeunes avaient continué leur route. Les autres Tours se vidaient de leurs occupants, qui se dispersaient comme si de rien n’était. Vive me lança un regard lourd de sens. J’effleurai le dix-huitième motif de ma cape, celle qu’on nous avait remise en début d’année. La dernière et la plus longue des dix que je possédais.

			— Le grand jour est arrivé, on dirait.

			Jared avait mis des mots sur nos pensées. Mais avec un enthousiasme moindre, sans surprise. Je me demandais souvent comment l’enfant malicieux avec qui nous avions grandi avait pu devenir un jeune adulte aussi flegmatique. Vive, elle, semblait rassembler tous ses efforts pour ne pas se mettre à courir jusqu’à la Tour de l’Arche. Quant à moi…

			Depuis combien de semaines ne l’avais-je pas vue ? Une petite douleur mordit dans ma poitrine à cette pensée. Bientôt. Bientôt, si je réussissais, nous pourrions passer plus de temps ensemble. Elle me l’avait promis.

			Mais étais-je seulement capable de remplir ma part du marché ? Devant moi, Vive trépignait d’impatience, ses boucles rousses tressautant en rythme. La douleur se transforma en un sentiment plus sombre, que je refusai d’accepter alors. C’était tellement plus facile de faire comme si cette part de moi n’existait pas.

			

			Elle se tourna vers nous deux, et son sourire perdit un peu de sa lumière. Elle nous sonda une seconde, une pointe d’inquiétude dans le regard, puis proposa d’une voix mutine : 

			— On va toucher le ciel ? 

			En théorie, le balcon qui bordait la coupole coiffant la Tour des Émerveillements était interdit aux élèves. Ce qui, selon Jared, n’avait rien de surprenant au vu de l’état des garde-corps sous le bel argent illusoire.

			Ça ne l’avait pas empêché de nous y emmener, des années plus tôt, en passant par une porte invisible en haut des escaliers. C’était le secret le moins bien gardé des Tours, à vrai dire. Tout élève un tant soit peu téméraire y était déjà monté. Jared, lui, ne s’en lassait pas. Moi, j’étais fascinée par la vue qu’on y avait des Tours et de la cour qu’elles entouraient en un hexagone parfait. Quant à Vive, elle proposait d’y grimper dès qu’elle sentait qu’on en avait besoin.

			Et ce soir-là encore, elle avait vu juste. Adossée à la coupole aux tuiles bleues chauffées par le soleil de la fin d’hiver, je souriais au vent froid qui fouettait mon visage, aux oiseaux illusoires qui se détachaient du toit pour planer au-dessus de nous. Mes angoisses s’envolaient avec eux, tandis qu’à mes côtés Jared et Vive admiraient le début du coucher de soleil. Je les observais longuement, comme pour imprimer cette vision en moi.

			

			— On reste à Prass, hein ? m’entendis-je dire.

			Ils se tournèrent vers moi, l’air surpris. L’espace d’un instant glaçant, j’eus l’impression qu’ils allaient rompre la promesse que nous nous étions faite, année après année. C’était naïf, bien sûr. Je savais que nous n’aurions peut-être pas le choix. Mais nous devions au moins essayer.

			— On reste à Prass, répéta Jared avec un demi-sourire.

			— On reste ensemble, assura Vive.

			Elle saisit ma main, m’adressa un sourire radieux. Je le lui rendis, ignorant tant bien que mal la question qui flottait entre nous deux. Il était inutile de demander à Vive ce qu’elle espérait faire après les Tours. Elle répondait toujours « De grandes choses, ça c’est certain ! » avec cet air théâtral et mystérieux.

			Quant à moi, je ne pouvais tout simplement pas en parler. Pas encore.

			— Dans le pire des cas, si l’un de nous se fait envoyer ailleurs dans Elgard, il n’a qu’à déserter et rejoindre les deux autres, déclara-t-elle, comme si tout pouvait être aussi simple.

			— L’Ordre aurait vite fait de régler le problème, fit remarquer Jared avec un pragmatisme désespérant.

			On ne quittait ni sa ville ni son rôle comme on le souhaitait. Ce n’était qu’ainsi que l’Ordre pouvait veiller à ce qu’aucun illusionniste n’abuse de ses pouvoirs. Sans ce système… ç’aurait été le chaos.

			

			Si après les Tours, Vive, Jared et moi étions séparés, il nous serait difficile de nous retrouver, du moins pendant les premières années. Une crainte qui s’ajoutait à toutes les autres qui m’habitaient.

			Le bras de Vive entoura ma nuque, me tira à elle. Elle fit de même avec Jared.

			— Regardez, soupira-t-elle. Regardez ! 

			Elle nous entraîna jusqu’au garde-corps, nous désigna les cinq autres Tours. Elles projetaient des ombres interminables sur la cour intérieure fourmillant de capes dorées. Des ombres aux formes aussi disparates que les Tours elles-mêmes, chacune aussi singulière que fascinante.

			— C’est chez nous, poursuivit Vive. C’est là qu’on a grandi ensemble. C’est là qu’on a supporté ensemble l’arrogance de Gilenn et les cris de maîtresse Rela ! C’est là qu’on a passé des nuits à réviser pour les classes ennuyeuses à crever d’Histoire des illusionnistes, à essayer en vain de donner un goût de chocolat à des légumes tout moisis. Vous vous souvenez de la tête qu’a faite Gilenn en les goûtant ? Moi j’oublierai jamais, et j’oublierai jamais à quel point on en a ri, au point d’être virés du cours… Ces Tours, ce qu’on a vécu ici, ça nous lie pour toujours. On va rester ensemble… Alors arrêtez de tirer cette tête, maintenant. C’est excitant ce qui va se passer ce soir. C’est une bonne chose.

			Je hochai la tête, le cœur gonflé. Elle ignorait à quel point ça allait être important pour moi, mais elle avait raison : quoi qu’il advienne, rien ne nous séparerait.

			

			Nous restâmes ainsi, accrochés les uns aux autres, à contempler en silence le soleil disparaître entre la Tour des Étoiles et la Tour de l’Arche, face à nous. Savourant chaque seconde, comme si nous nous doutions que, malgré nos belles paroles, ce serait la dernière fois.
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			CHAPITRE 2

			Voyez cette feuille de calque, tout à fait transparente hormis le trait de fusain que je viens d’y tracer. Maintenant, imaginez-en des milliers, des millions, une infinité, posées sur le monde, invisibles.

			Ce sont les Voiles.

			Et les traits de fusain sur les feuilles de calque, ce sont nos illusions, posées sur les Voiles.

			Moi, je peux vous apprendre à discerner ces Voiles. À voir l’invisible.

			Ce qui fait de ma classe la plus fascinante de toutes, à n’en pas douter !

			Classe des Voiles

			

			Sous les premières étoiles, l’excitation des dernières années électrifiait l’air. Jared et moi suivions Vive, qui courait plus qu’elle ne marchait à travers la Cour des Mirages et ses illusions plus ou moins achevées. Quand une gigantesque libellule se jeta sur moi, ses ailes irisées vrombissant furieusement, je la laissai me traverser sans tressaillir. Cela faisait des semaines qu’elle ne surprenait plus personne. De petites lucioles allumaient des reflets arc-en-ciel dans les yeux de mes camarades survoltés. Une licorne disproportionnée demeurait là, immobile, son corps chaque jour plus transparent que la veille. Désormais, on pouvait discerner à travers elle les multiples tourelles élancées qui composaient la Tour de l’Esprit, dont la silhouette noire s’élevait fièrement à l’ouest.

			Une à une, les illusions visuelles des jeunes élèves se fanaient autour de nous. Certaines duraient quelques heures, d’autres étaient là depuis des mois. Quand nous étions enfants, les dernières œuvres de Vive étaient restées dans la Cour des Mirages pendant des années, à me narguer de leur splendeur infatigable.

			Heureusement, dès l’adolescence, les cours pratiques se déroulaient dans la Tour des Émerveillements. Nos talents d’illusionnistes devenaient trop grands – en théorie –, et il valait mieux les contenir dans un espace clos. Selon maître Léandre, des décennies plus tôt, une élève surdouée avait plongé la cour dans un hiver factice pendant des semaines. Neige, pluie, blizzard, impossibles à défaire, même par les meilleurs Dévoileurs de la capitale. Notre talent se diluant de génération en génération, il était peu probable de se retrouver à nouveau dans cette situation. Mais ça avait traumatisé les frileux illusionnistes elgardiens pour les siècles à venir.

			

			— Allez, bougez vos petites fesses ! 

			Nous passâmes dans le jardin qui bordait la Tour du Savoir, entre les parterres de fleurs aux parfums exhaussés illusoirement et les bosquets d’arbres de toutes sortes. Autant de références dont nous pouvions nous inspirer pour nos créations. Et ce n’était rien comparé aux trésors que recelait la bibliothèque elle-même. Dans cette tour carrée aux pierres rouges ornées d’ogives et d’arches, c’était un petit aperçu du monde extérieur qui s’offrait à nous. Notre seul aperçu, à vrai dire.

			Vive eut la gentillesse de contourner le petit lac où barbotaient joyeusement des poissons répugnants. Je lui en fus reconnaissante. Enfin, elle s’arrêta, releva la tête vers la Tour de l’Arche qui se dressait devant nous.

			C’était la plus petite. Et pourtant, elle m’avait toujours fascinée, avec son horloge dorée qui brillait à son sommet. Ses gigantesques cadrans indiquaient l’heure, la date, la météo, mais aussi les classes dans lesquelles chaque promotion, des sixièmes aux dix-huitièmes, devait se trouver. Dans l’un d’eux, un loup doré se rapprochait de jour en jour d’une arche en or. Quatre crans l’en séparaient encore. Quatre mois.

			Vive inspira théâtralement sous le sourire amusé de Jared, puis s’élança jusqu’aux grandes portes, déjà ouvertes. Les louves de marbre noir strié d’or qui les gardaient grondèrent. Quand j’étais petite, elles me terrifiaient. Je les imaginais s’extirpant du sol, se jetant sur moi pour me dévorer. Mais ce n’étaient que des statues couvertes d’illusions. Elles pouvaient faire peur, rien de plus.

			

			Et la peur, je connaissais bien.

			Je soufflai un nuage de buée, vidant mes poumons, puis entrai. Vive, Jared et moi nous prîmes la main pour ne pas nous perdre. Les premiers instants dans la Tour de l’Arche pouvaient être déstabilisants.

			Après quelques pas, la Nuit tomba sur nous. Une nuit impénétrable, absolue. Nos pas résonnaient dans l’obscurité. Jared serra ma main devenue invisible. Il était agacé, sans doute. Cette mise en scène, destinée à perdre les jeunes élèves et à conférer une aura particulière à la Tour, l’avait toujours rebuté. Peut-être était-ce pour ça qu’il était toujours le premier à la percer.

			— Par-là, lança-t-il après deux secondes à peine.

			Il nous entraîna à sa suite. Je me concentrai.

			La Nuit était une illusion visuelle impressionnante. On pouvait y perdre un humain aisément. Mais un illusionniste de notre rang était supposé parvenir, en quelques secondes, à percevoir la vérité qui se cachait derrière. Voir derrière le Voile.

			Une première lueur attira mon attention, loin devant. Je palpai mon visage de mes mains rafraîchies par l’hiver, murmurai : 

			

			— Ça, c’est réel.

			Un lien avec le réel suffisait parfois. Une voix, un contact… Le cerveau opérait un déblocage et l’invisible devenait perceptible, l’incohérent devenait évident.

			Je touchai mes cheveux, attachés en une longue queue-de-cheval dans mon dos.

			— Ça, c’est réel.

			Vive pouffa doucement. Elle trouvait ma technique « adorable ». 

			Sans me laisser déconcentrer, je plissai les yeux, fixai la lumière.

			— Ça, c’est réel.

			Alors, le déblocage se fit. Je vis, nettement, comme un calque posé sur ma vision du monde, le Voile. Celui qui portait la Nuit. Et à travers le filtre à demi opaque, je discernai mes camarades, marchant déjà en direction du centre de la pièce. En prenant conscience de ce Voile, mon cerveau devint capable de cesser de le percevoir, et d’ainsi ignorer l’illusion.

			L’ombre s’estompa, je lâchai les mains de Vive et Jared, et bientôt la lumière revint. Malgré moi, malgré le nombre de fois où nous avions été convoqués dans la Tour, ma gorge se dénoua. Je m’étais retrouvée coincée dans la Nuit, la première fois. Pas un très bon souvenir.

			Je redécouvrais la magnificence des lieux. Mes pas faisaient briller faiblement les dalles, et quand j’effleurai une des colonnes qui soutenaient le plafond, je sentis la douceur d’un pelage sous mes doigts. Je posai un œil sur le louveteau incrusté dans la roche, qui grimpa prestement jusqu’au dôme où ondulaient des nuages mordorés. Les illusionnistes adoraient les loups. Il y en avait partout, aux Tours. Je pensais alors qu’ils symbolisaient la meute, la famille que les illusionnistes formaient.

			

			— Elle est là…

			La voix de Vive tremblait d’excitation. Je baissai les yeux vers l’estrade au centre de la pièce, déglutissant avec peine. Devant une immense arche en pierre grise se tenait une silhouette altière. Sa robe au col montant déclinait le rouge sang dans toutes les matières, jusqu’à sa longue cape de velours noir aux reflets écarlates. Comme des bijoux tombés dans les flammes, des touches d’or parsemaient le tout : dans ses cheveux d’encre ramenés en une queue-de-cheval sophistiquée, autour de son cou, de ses mains et de ses oreilles, sur ses pommettes cuivrées, et même dans l’iris hypnotisant de ses yeux. Elle avait l’air d’une reine. L’autorité suprême des illusionnistes d’Elgard. Notre Gardienne. Sérys.

			Son visage parfait nous sourit. Elle leva ses bras dans un flot de tissus écarlates, dévoilant partiellement les tatouages dorés de loups qui parcouraient sa peau, et les chuchotements se turent aussitôt.

			Je repris mon souffle. Je savais ce qu’elle allait annoncer. Nous nous en doutions tous.

			— Mes chers enfants. Mes illusionnistes.

			La douceur de sa voix entra en moi, réveilla des échos brumeux d’une enfance oubliée. Je me souvenais mal de mes plus jeunes années, passées dans une petite pension sur une île loin de Prass. Toutes mes capacités mnésiques semblaient accaparées par ma mémoire visuelle et, dans une moindre mesure, par ma mémoire à court terme. Peu importait alors. Seul comptait l’avenir, pour moi. Mais même dans les plus obscures réminiscences, je reconnaissais sa voix.

			

			La Gardienne glissa un regard furtif dans ma direction. Je me forçai à hocher la tête d’un air confiant. J’étais devenue douée pour feindre l’assurance, avec elle. Je le devais bien.

			Après tout, dix ans plus tôt, j’avais promis à ma mère de ne pas la décevoir.

			— Vous serez bientôt prêts à traverser l’Arche, déclara-t-elle. Depuis votre plus tendre enfance, nous vous avons inculqué l’art rare et merveilleux des illusions, du plus simple mirage visuel à la plus complexe illusion mentale. Vous avez encore tant à apprendre, mais cela se fera, d’ici quatre mois, hors des Tours.

			Je glissai un sourire à Vive, qu’elle ne vit pas : elle dévorait ma mère des yeux. Mon sourire se fana.

			— Chaque illusionniste se verra attribuer une fonction et rejoindra ainsi l’une des guildes qui composent notre Ordre. Dès demain, des représentants de ces guildes viendront assister à vos classes : Mémoires, Artistes en tout genre, Hirondelles, Dévoileurs, Soulageurs… ils vous choisiront selon l’adéquation de vos aptitudes avec leur domaine, bien entendu, mais aussi en fonction de votre ardeur au travail, des avis de vos Instructeurs et de votre dossier personnel. C’est pourquoi vous devrez aborder toute classe avec le plus grand sérieux. Chacune sera l’occasion de faire vos preuves.

			

			Je hochai la tête, déterminée à me dépasser. Mais j’étais loin d’être la seule galvanisée par ses paroles. Ma mère posa sa main sur la surface terriblement normale de l’Arche. Des pierres vierges de tout mirage.

			— Qui plus est… Cette année est un peu spéciale.

			Elle laissa planer un silence. L’audience, accrochée à ses lèvres, frémissait.

			— L’Illusionniste Royal est contraint de prendre congé de ses fonctions. La reine nous a communiqué son souhait d’avoir à ses côtés une âme jeune qui apporterait un vent de fraîcheur au palais. Notre élément le plus prometteur.

			J’étais déjà au courant. Pourtant, les mots résonnèrent jusque dans ma cage thoracique, amplifiant les battements de mon cœur. Autour de moi, mes camarades bruissaient de stupeur et d’excitation mêlées.

			— C’est sérieux ? entendis-je Gilenn murmurer à ma gauche.

			Il recoiffa ses boucles brunes d’un geste empressé. C’était l’un des meilleurs de notre promotion, et l’un des plus ambitieux. Évidemment, il allait convoiter ce rôle. Ma mère poursuivit malgré les murmures : 

			— Vous n’ignorez pas que, dans un peu plus de dix mois, au dernier jour de l’automne, nous fêterons les deux cents ans du traité qui a mis un terme aux tensions entre illusionnistes et humains à Elgard, et tous les accords qui en ont résulté.

			

			Elle désigna d’un geste ample la salle où nous nous trouvions, évoquant ainsi l’existence même des Tours au sein de la capitale du pays, permise par le traité.

			— La fonction d’Illusionniste Royal recèlera ainsi une importance plus grande encore que d’ordinaire au cours des prochains mois.

			— Il faudra organiser la signature du renouvellement du traité, vous croyez ? demanda Meera dans mon dos.

			— Eh ben… souffla Jared. C’est beaucoup de responsabilités sur de si jeunes épaules. Je passe mon tour.

			— Pas moi, lui sourit Gilenn, n’écopant que d’un haussement de sourcils en réponse.

			— Je choisirai moi-même les éléments qui se présenteront devant la reine, déclara ma mère, et assisterai donc à certaines de vos classes durant ces prochains mois.

			La Gardienne nous laissa le temps d’encaisser la nouvelle, englobant mes camarades du regard. Ils frémissaient d’ambition, mais je savais : ses paroles étaient pour moi. C’était prévu depuis qu’elle me l’avait annoncé, des mois plus tôt. C’était le seul moyen…

			— Je tenais à vous communiquer la liste des élèves qui ont déjà éveillé mon attention. Ceux que vos Instructeurs m’ont recommandés le plus chaudement.

			Je me crispai. Elle m’avait prévenue ; je serais en compétition avec d’autres. Une compétition injuste, de plus : Jared, Vive et les autres n’avaient quasiment connu que les hautes Tours de Prass. Moi… Moi, j’étais arrivée si tard, et avais travaillé si dur, ne serait-ce que pour les rattraper. Alors, les dépasser…

			

			Je serrai les poings. Inutile de me chercher des excuses. Je devais y parvenir. Il me restait encore quatre mois pour cela.

			Ma mère énuméra les noms. Des camarades excellents, bien sûr. Une dizaine au total, dont Gilenn. Son long nez relevé fièrement, il se contenta d’un sourire confiant – non sans jeter un coup d’œil à Jared, qui ne lui prêtait comme toujours aucune attention. Et puis, le regard de ma mère se posa vers moi.

			Juste à côté de moi.

			— Vive.

			Je ne fus pas surprise. Ce qui étreignit mon cœur fut la réaction de Vive : son sourire béat dévoila une rangée de dents avides. Ma mère et elle échangèrent un regard qui me sembla trop long. Quelque chose se figea en moi.

			— Ephée, annonça ensuite Sérys.

			Un murmure s’éleva autour de moi. Gilenn laissa s’échapper un « quoi ? » d’une sincérité insultante. La main de Meera pressa chaleureusement mon bras, félicitations silencieuses qui ravivèrent ma culpabilité. Jared me dévisageait, l’air étrangement troublé. Je relevai le menton, me sentant blêmir. Hors de question de leur montrer à tous que je comprenais leur surprise. Le regard stupéfait de Vive me brûlait la peau.

			

			Je lui adressai un petit signe de tête, comme pour marquer le début d’une compétition amicale entre nous. Un large sourire me répondit.

			Je fis semblant de ne pas remarquer combien il était forcé.
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CHAPITRE 3

Les premières traces d’illusionnistes remontent à trois cent cinquante ans. Certains prétendent qu’ils descendent des deux déesses, la Créatrice et Destructrice, et que nos pouvoirs sont un fragment des leurs, appliqués uniquement à l’irréel… Pour ma part, je trouve cette théorie absurde. Je crois que nous avons toujours été là. Nous étions simplement plus discrets, avant.

Nos ancêtres étaient surpuissants, mais peu nombreux. On les craignait. Aussi, inévitable conséquence, on les traquait…

Jusqu’à il y a deux cent trente ans : l’Ordre a été créé. Ses premiers dirigeants ont œuvré pour assurer la sécurité des illusionnistes de chaque pays du continent. À Elgard, le traité de paix entre humains et illusionnistes en a découlé. Il nous protège depuis bientôt deux cents ans.



Classe d’Histoire

Durant tout le souper, la salle à manger bourdonna des spéculations et de l’ébahissement de mes camarades – Gilenn et Vive en tête de liste. Le premier s’étonnait que la reine change d’Illusionniste Royal quelques mois seulement avant le renouvellement du traité ; la seconde, que la reine change encore d’Illusionniste Royal tout court.

— Ils ont mal accompli leur travail, conclut-elle. Veiller sur la reine et incarner l’entente entre illusionnistes et humains, ça se fait sur le long terme. C’est pas en changeant d’Illusionniste Royal tous les ans que ça va fonctionner…

Je n’avais toujours pas dit un mot lorsque nous remontâmes jusqu’à nos chambres.

— Peut-être qu’Althéa Bravia imagine qu’une illusionniste jeune sera plus malléable, qu’elle pourra en obtenir davantage que d’une illusionniste plus expérimentée… pépiait Vive. Ou alors, elle en a juste marre d’être conseillée par des vieillards ! C’est une jeune reine, c’est plutôt compréhensible qu’elle ait envie d’une Illusionniste Royale de sa génération.

— Ou d’un Illusionniste Royal.

L’intervention de Gilenn, qui s’était retourné devant nous dans les escaliers, mit une fin plutôt appréciable au monologue de Vive. Celle-ci lui adressa un sourire sardonique.



— Et puis, peu importe pourquoi elle veut que ce soit l’un de nous, ajouta-t-il. Ce qui compte, c’est que ce sera l’un de nous.

J’entendis nettement « ce sera moi ». 

— Je crois, au contraire, qu’on devrait y réfléchir, objecta Jared. Vous êtes trop jeunes pour ce rôle, non ? Sans parler du renouvellement du traité. Ça fait beaucoup à gérer, pour des sortants des Tours.

— Si tu avais fait partie des présélectionnés, tu te montrerais un peu moins pessimiste, non ? le tança Gilenn avec un sourire qui se voulait enjôleur.

L’absence totale de réaction de Jared l’embarrassa assez pour qu’il se taise jusqu’à notre étage. Les garçons rejoignirent leur chambre respective, Jared me glissant un regard indéchiffrable avant de refermer sa porte.

— La Gardienne était fabuleuse, n’est-ce pas ? s’extasia Vive en entrant dans la pièce que nous partagions depuis six ans, quand on nous avait sortis des dortoirs destinés aux plus jeunes. Sa prestance, son aura… Après les Tours, quand on aura enfin le droit de modifier notre apparence, je…

Je cessai de l’écouter, humant le parfum qui embaumait l’air : tarte au citron meringuée, ce jour-là. Je souris. C’était un de mes préférés. J’adorais notre chambre – notre petit univers, mon cocon. Comme toujours, un feu illusoire ondulait dans l’âtre, répandant chaleur ou fraîcheur selon la saison. Je me laissai tomber dans les bras de soie indigo de mon lit avec un soupir à peine contenu. Ça avait été une longue journée. Et je me doutais qu’elle n’était pas encore finie.



— Tout va bien ? 

La tête légèrement inclinée, Vive me dévisageait avec un sérieux inhabituel.

— Je ne savais pas que tu admirais la Gardienne à ce point, m’entendis-je répondre.

Je me serais volontiers plongé la tête dans les flammes – ce qui ne m’aurait rien fait, au demeurant. Quelle idée de répondre ça ? Vive s’assit en tailleur devant moi, sur le tapis douillet qui séparait nos lits.

— C’est normal de l’admirer, non ? Qu’est-ce qui t’arrive, Ephée ? Tu fais la même tête que quand tu vois des… enfin, tu sais de quoi je parle.

Elle agita frénétiquement ses mains comme s’il s’agissait de nageoires, sans doute pour me faire rire. Je grimaçai. Je ne pouvais pas lui confier ce qui me préoccupait vraiment. Mais je n’avais pas non plus envie de lui mentir.

— Quand on était petits, j’avais cette peur absurde que, le jour venu, aucune guilde ne voudrait de moi, avouai-je.

Désormais, la question ne se posait plus.

— Je m’en souviens. Mais tu sais que c’est impossible. Même les plus mauvais illusionnistes se voient attribuer un rôle.



Vive grimaça, prenant conscience de sa maladresse. Elle disait vrai, cela dit. Hormis le futur Illusionniste Royal, chacun de nous trouverait une guilde qui poursuivrait sa formation, et veillerait à ce qu’on ne s’amuse pas à illusionner n’importe comment hors des Tours. Un illusionniste non encadré pouvait représenter un véritable danger pour la société.

— Et je suis sûre que plein de guildes voudront de toi, au contraire. Tu ferais une excellente Doreuse, tu pourrais devenir une grande Architecte ou Brodeuse, par exemple ! 

J’esquissai un sourire crispé. J’aimais l’idée d’embellir la ville ou la toilette de ses habitants, mais cela impliquerait, à moins de faire partie des meilleurs, d’atterrir à la Cité des Loups – un destin peu glorieux.

— Mémoire, sinon. J’ai toujours rêvé de bosser dans l’Administration, ironisai-je.

— Au moins, tu aurais accès aux Constellations ! Tu saurais qui a un lien de sang avec qui, qui a fait quelle bêtise dans son enfance, ça doit être hautement excitant… Mais tu peux aspirer à d’autres rôles, bien sûr ! Tu as assez d’empathie pour devenir Soulageuse, et n’importe quelle guilde impliquant les Émerveillements aurait de la chance de t’avoir.

Je la laissais se débattre avec son refus évident de mentionner la fonction à laquelle je pouvais prétendre. À sa grande surprise, sans doute. Je m’étais attendue à ce que nous soyons rivales, mais je détestais cette idée. Et elle aussi, à l’évidence. Elle évitait toujours le sujet quand, après plusieurs minutes, la voix résonna en moi, vibrant à l’intérieur même de mes veines.



— Viens.

Je me raidis. À son absence de réaction, je devinai que l’illusion sonore n’avait pas atteint Vive. Il fallait un sacré niveau de maîtrise pour Murmurer à une personne sans même la voir. Ma mère passait sans doute devant notre porte et m’avait localisée au son de ma voix. J’attendis quelques instants, puis me levai. Vive s’interrompit et me glissa un regard surpris.

— Besoin pressant, mentis-je.

Elle haussa un sourcil. J’étais passée aux toilettes après le souper. Je ne parvins pas à soutenir son regard inquisiteur et quittai la chambre sans un mot.

J’avais mis des années à me faire au dédale d’escaliers, de murs illusoires et de portes à l’infini de la Tour des Songes. Des six tours, elle était la plus large. Il fallait de l’espace pour loger la quarantaine d’élèves composant chacune des douze promotions. Élancée dans les premiers étages, là où on trouvait la salle à manger puis les dortoirs des plus petits, elle s’élargissait en encorbellements successifs au niveau des chambres des adolescents, au point où, de l’extérieur, le fait qu’elle tienne en équilibre semblait improbable.
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